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J O U R N A L  P O L I T I Q U E  E T  L I T T E R A I R E .

V O L .  m . N E W -ÏO R K , MERCREDI, 14 J U IL L E T  1830. NO, 40-
F  R A N C E .

P A R J S , le 28 m ai 1830.

I m êlés  de c e lle  nature, ont m ontré une extrêm e v io len ce  et :Iong-tem s d 'aspirer lu i-m êm e a  la  présidence perm ancnle do 
^  , quelquefois une brutalité stupide. IS os pasteurs se sont donc ïou vern e in e iil grec . S . A . R .  a reçu des dépêches du ce in te  

I; rassem bles sur la fron liè fe  au nom bre de 6 à  700 ; la  plupart | dans le  courant de la sem a in ». L e s  am is du i.riiice s’ o.-cn 
Il étaient arm és que de bâtons ; ils étaient résolus à ne pas ’ pont d éjà  de sa d e fen se ; ils  lui donnent pour base oue le '
RttflOUer. rrWII?* h SP fîi>rpnJré' • nn rf»«cé'mhlr»r>»rvnf • nriru'o uvai» «̂,̂ >.̂ .̂ «.1 1.. ____ » . . .  . * . . » .  *P a r  décision du 23 de ce  mois, le  ro i a  désigné

les fonctions d inspecteiirs-générau-x d ’mfunterie e t  u., v-1,.............. v  .. j/tu |.ivo vgm , r.\i»iuu <i peu ue uisiimce. ; urnes s em ieiii assures qu’il serait «a réab le  aux C
rie, pour 1830, e t pour com m ander les troupes qui seront réu- C e l état de  cbo.'es a duré sept à huit jours, sans que de ces  qu'il a abdiqué parce qu'il s’ est aperçu du con tm ir/  

... > .T .m p v ili«  Ir., ' “̂ ux paitis Gû préscnce soit sortic la  pluâ lé gère  p rovocation .'' . '

« ■ ■ - “ qu'.-ue uuwus , us eidien i résolus a ne pas peut ueja o e  sa ü e len se ; jls  lui donnent pour base oue le ' 
pour rem plir attaquer, mais à se  défendre ; un rassem blement d 'E spagnols , prince avait accep té  la sou verd n efé  dans la  convieim n nue le s  

■X de  cava le . en nom bre a peu près éga l, e.xistait à peu de distance. ; alliés s’ étaient assurés qu’il serait agréab le uux Orecs^ maiT
Il seront reu- C e l état de  cbo.ses a dure sept a huit jours, sans que de ces  qu'il a abdiqué parce qu’ il s’ est anercù du cnn ira ir. ’pour isau , e i pour coinm anoer lus iroupes qui seron i reu- v-ei uia; o e  cno.ses a dure sept a Huit jours, sans que de < 

nies à Saint-Om er et à  L u n év ille , les offic iers-généraux dont,.deux partis en présence soit sortie la  plus lé gère  provocati..... 
les noms suivent : _ _ ■ I-e  sous-préfet s’est rendu sur les lieux ; il a parlé le  langage '!

Inspectcuvs^gén^rattx (Pinjartterie- l'de la doiir/.ni. «t  .t*. i.... ....--,....1.1_____ ____

d.

.11.IJ . lus jiKii cuiiauA-uu-va(iip ji.ui jjuis uc
quis de V enco , baron G uvon , v icom te Farine.
CominandanadeB troupes d’infanterie quiseront réunies à Saint- 

Omer.
M . le  lieutenant-général com te d’A lton , e t M W . les maré- 

chaux-de-camp de V cran -A iid ré , com te d ’Adhém ar et d e ' 
M urphy. j
Commandons des troupes de caraierie qui seront rétiniM  0 L t i -  ‘ 

nivitle. j
M . le  lieutenant-général com te de Bourbon-Busset, e t M M .  I 

Ica maréchaux-de-canip baron de l ’E sp inay, marquis de  Cas- 
tries, com te de L a lo yè re . [M on iteu r.)

 ̂ L «.A fo j«7eu j-con tien t les  dépêches télégraphiques suivantes: 
Tou lon , le  26 mai, à  huit heures et dem ie du malin. 

L e  préfet maritime à S. E x c . le ministre de la marine et des 
colonies.

O nze vaisseaux, d ix-neu f frégates, vingt-une corvettes, 
quinze bricks, deux bàtim ens à  vapeur e t  cinquante-quatre 
transports sont partis h ier soir.

L a  deuxièm e division va appareiller, e t la  troisièm e doit par­
tir demain.

11 fait beau f  ems ; petite brise d ’ouest.
Tou lon , le  27  mai 1830, à huit heures du malin.

L a  deuxièm e division du convoi, com posée de 90 trans­
ports, a appareillé hier, sous l'escorte de  la  Comète. :

L e  vent d’ouest grand frais em pêche la troisièm e division I

*....... J  *' —* »  J-Aogteitruo jjur Hucuii lie n ; nOUd
craignons seu lem ent de iious être déjà trop avancés dans cette 
aflaire pour pouvoir en sortir sans com prom ettre ta disnité de- 

'I la nation. ^

.......  ;! . dû F ra n ce  ccimincDcent aussi à exc iter uns
L e  comte rf’ .a irrdettt a  déposé sur le  bureau des doc ume ns ' 7 ! ' l’ a ^ i  les spéculateurs. L a  conduite ine.xplica- 

relatifs à la G rèce  ; i l  en a expliqué la nature, et a a iiu o n cé ;;„®  Pf^phéties des é -
rAmr.n*âîon» OM A., c  ..1. , n CTUuuis ti tip.çîîjÿ, (^issolutiofi râTTiènerRprobnblemont iifift

C h a m b r e  d e s  L o r d s . —  S é a n c e  d u  2 4  m a i .

.V.0...0 <1 ... U.IUUU , U uii <1 C.vpiique ju Iiauire, e i a aillioncû — - r - - - ......u . ..u euo» v -
qu’üa remontaient au traité du B ju illc t. IVous n’ enirerons'I u ' ® L a  dissolution ramènera probablement une 
pas dans les détails, puisque la  plus grande partie de ces  Jq.  l ! 1’ ’ “ ^ opposée au m inistère que la dernière, e t il nepa- 
cum eiis sont connus ; d ’ ailleurs, com m e l'a  dit le  noble lord I P**’̂ '1 "^  le  gouvernem ent veu ille  prendre des dem i-iiie- 
de nouvelles circonstances, arrivées tout récem m ent d ian - " ' “ 's ü faut bien se  rappeler aussi que le  peuple fran­
gen t entièrem en tl’aspect des choses. D ’après ce  qu’ a dit lord ' 1 '"'’ l’« fb i'ra ire . S i l’ expc-
.Aberdcen, c ’est le  3 fé v r ie r  que l'o ffre  de la  souveraineté do ' i  ' i ? ‘  , ' l ' "  n’ est nullement impro-
ia G rè ce  fut laite au prince L éop o ld , qui l ’accepta fo r m e i le -F  d ’existence,
ment le  30  du m ôm e m ois. C e  choix  était honorable pour S . I, {M o m in g  H erald .)
A . I L ,  e t paraissait d ’autant plus heureux que S . A . i l .  a v a i '  -------------
am bitionné cette couronne depuis long-tem s ; qu 'e lle  l ’avait ,1 [E x lra il  d'une Itllre  particuUère.)
sollic itée, e t que les G recs manifestaient le  dés ir de p osséd er '! Jam ais peut-être, de m ém oire d 'hom m e, notre Bourse n’ a 
s .  A .  R .  Depu is l ’acceptation, les négociations avec  S. A .  R .  i. présenté une plus v ive  agitation. T ou tes  sortes de bruits ont 
ne roulaient que sur un seul point. P a r  une dispcsitK.n du || circu lé parm i les spéculateurs.
dernier protocole, les alliés avaient consenti à aider la  G rèce , ! S. A .  H . le  prince L éop o ld  n’ a pas vou lu sc charger de la 
alin que le  souverain pût entretenir un corps de troupes ; en ''cou ronn e pour le  serv ice  du duc do W ellington . On dit nue

lee nntrAa <Tran/̂ f*c nrttcenn/s/vo i - ___ .. ...r* i i . , s . ® v
. pes ; en '-‘'tiiom itj pour le  serv ice  tui auc ao  VYemnfflon. U n m lo u e

conséquence, les autres grandes puissances garan lissa ien i un le  prince et m ilord-duc ont eu une très-v ive  contestation à ce  
'em prunt au gouvernem ent g r e c ;  mais l ’A n g le te rre  n ’avait pas; sujet avant-hier, e t que S .A . a m enacé S .G . de la publicité 

ohsenlir, le  gouvernem ent ne s’y  croyant pas 'd es  entretiens secrets à l’ égard de la conduite que le  futur sou-

Du reste, dans la C ité,

— ..s. j j i w ,  nAwio X n ava il pas: «u je t avauiMiiCT, e i <\
voulu d ’abord y  cohseDtir, le  gouvernement ne s’y  croyant p a s 'd e s  entreiienssecreiê à l’ é g a rd ____

_____________O --..- u,..j,uv.jc .a H..101UU.C ui.is iu lii P®'' 1®® besoins de l ’é ta t ou les  ob liga li ons qu’il avait |: verain d e là  I le ü a d e  devait suivre. .u=ic, uaiia «1 v-ne,
de mettre sous voiles : cette division appareillera à la  p rem ière ' ®*- n® voulant pas exposer la na'.jon à aucun fa r - j  on a appris avec peine le  refus du prince, et on a ra ison ; car
accalmie. jd ea u  autre que ce  qui était stnetem ent nécessa ire  nour parve- j o n  craint maintenant que la  Russie, protégeant la  G rèce .

Tou lon , le  27  mai à  midi. ■ * ® ® l r < u i s s a n c c s  contrac*:] n’ em pêche notre gouvernem ent do p lace/sur le trCno de c e
’ ’ ’ ®n‘ es- I; paya un prince dévoué aux intérêts de la G rande-Brelaene

r A J.. —  .. ..____ _____ j :. __  ______  A . “

_ ^  VUJVIJ} ^ I tlJCII) A IxIlUl»
frégate /a Ducke$9 €~de-Berry, venant de la rade d ’A lg e r , • 

a  rencontré l’ escadre de l’ am iral D uperré à  vingt lieues au ■ 
sud-ouest de T ou lon . j

L e  vent était favorable.

M a is  S . A .  R . ayant déclaré aux m in istres qu’ e lle abdique­
rait 81 l’ on n e  consentait pas à sa detn'Ande, e t les alliés y  ayant 
précédem m ent consenti, le  gouvernem en t de S . M . ne vou lut'

L e  duc de W ellin g ton  rencontrera, dit-on, une forte oppo- 
sition dans la formation de la com mission qui doit s igner pour 
S . M . G eo rge  IV .  I l  est certain que 8 . G . ne voudrait la

• J e  toujours com m e certain que M . de M on tbel est :
Jr vocablem cnt décidé à quitter le  m inistère, e t aujourd'hui 
on ne parlait plus à la Bourse de M . D udon pour le  rempla-i 
e®ri on menaçait les spéculateurs de M . de V itrolles. 11 a;' 
gouverné assez b ien ses finances pour qu’ on lu i confie l'admi-

lus rauon de c e lles  de  la  I< rance. [Constilu licim el.) ijuo.içauu im m sic ie  in iisn u o n  aandiquer, ce  qui retarde né-H " i  û 'ega i m  de supérieur; e t bi la com mission

—  U n  ioum al mnonr-P J f .  • . i cessairemcnt l’ arrang.ernent d é fin itif des affaires de la G rèce , il cl»®**» ' i  ®®t possible que m ilord-duc se retire,
à  P an ^ . des c o n fe m T e s  d t l î m .  f  reste, le  m inistre a  déclaré que la plus parfaite union oxis- ---------------

U .p , o „ a , . , „ „  d -A I. I « t  e .  l e .  . . . r e .  g c e v .rn e m e . .  , e i  p „  i|  ̂ ,

-  O n dit ce  soir qu’ une dépêche télégraphique a  é t l r - -  '■ n f  j r i ™ t  l.U m é t w „ A .=  .u---------- a—  u  que le  d.ic de Clavonce a déclaré que,_ com m e

fiée à M  de A’ illè le , à Tou louse, pour l’ engager à  se i 
Imm édiatement a  Paris. ^

né

jas

- -  ..guuo, U aiucuio i.uu '-unaincs, du Irnif/. j l c '■
'” ® '® d s o n td û p ré v o ir q u e c e fa it  Dourmil .,rr ! A ' . »  i* v a - • “ i T'— ,  i, coup baissé, mais ils ont remonté un peu aujourd hui.

une agression des E spagnols, qui d a n sp rL a u e tm  du prince L éop o ld  est le  résultat de l: ISotre cabinet s’ occupe beaucoup d e  votre expédition .
pagnois, qui, dans prosqqe tous les d é - l ’iiifluencc du com te Capo-d 'Istrias, qu’ on soupçonnait depuis H N o u s  avons des agens q u il ’accom pagnent à A lg e r , etet d ’ autres

Ayuntamiento de Madrid



1830.]
LE  COURRIER DES ÉTATS-UNIS.

Rur

, _  ______ ' " _  -  ------------------ —  ^  Je  faire onn- '• ftn t de 14 ans ayant une torche allum ée à  la  main au moment

tous les points du théâtre de la  guerre, pour nous instruire *1 ^ L b r e s  d ^ la  c l^m bre. O n  est parvenu par des H où il  allait s x n  s en  ir peur em brftser un to ît couvert de chau-
*  ̂ • • . - '  «vonftinilttfî. m il _  ̂ T} n A'.* nr-Mr t\£>rannnp«; nu’ il DrétêQd

de tous les mouvetr.ens.

A U T R I C H E

‘ I S ^ l u  £ r S iK :  O n ^ t  parvenu ^ d e !  ;| où il  allait s x n  s en  ir peur em brùser un to ît couvert de chau.

m esu ies prom ptes e t  décisives à  rétablir la  tranquillité, au il n ,c. I l  a  dit avo ir  reçu de deu.v personnes qu il  prétend ne 

' 'h n o iasp ou r le  m om ent. |jpas connaître, une gratification de 35 francs. L e  jou r après
_________  «on  arrestation, des lettres anonym es ont é té  adressées aux

sTvn  ' - W ï T ' î ^  ■! magistrats, dans lesquelles on les m enace de brûler com plèle-

X E W - y O E K .

ment la  v ille , si l'enfant n’ est pas rem is en liberté, e t des len- 

“  fatives ont é té  faites pour réa liser l ’ effet de ces m enaces. Un 

; autre incendiaire a  é té  arrêté; quoiqu il fut à  la garde de deux 

i' gendarmes, il s’ est évadé quelques heures après. J e  ne ra-

d;,-posilion du sultan, a es er m re soit évacue date du 30 mai.

.^ans russcsT'l.c préteur n e verse  quo fiO pour 100, j  ^ nnxiété occasic

c U e ro b lig a tio n s  porteront intérêt à 5 ’
V ienne, F rancfori, Arnslerdam Lon dres t P  aurau iL iqn 'insttcndu. N o u s  enter

I la X » «revv.. ----------- -••• - -

' siré form er une garde nationale, mais les  autorités s’y  sont 
; occasionnée en A n g le te rre  par la  maladie |i Porter tout à l ’ extrêm e, briser toute sorte de bar-

. . .  J d irigée sur un événem ent aus.si important ■ . j g j ] g  pian secret des directeurs de nos affaires. I l »

’  F ranctort, jvm sien jion, .̂‘ '’ , j fa u V (q " '* ' ’ ^îtcndu. N o u s  entendons parler du refus de la  sou vera i-, ç^^ient rendre le  gouvernem ent odieux, diviser les citoyens,

vcr^cs^’inaisons de la fam ille w is 4 n c o s ,  k j ln e t c d o  la G rè c e  par le  prince de Sa.xe-Cobourg. ' fermer deux camps ennemis, com posés des gouvem ans et des

m norlissem ent, e t on assure ‘1“ ^ " ^ *  ig  tout. Q uel- ' ■ \près  l'accord  qui sem blait enfin  exister entre le  prince et les '

Ib an cc , n iêiuc que l ’ Autriche prendra p o u r l l^ ig  a lliées, nous n ’étions nullem ent préparés a c e

^ î ir v o p ir io u lc  la  garantie, e t que, pour sa sûreté, e lle  sei a | personne, nous le  croyons, ne pouvait s’y  attendre,

nrisc en possession provisoire de P'iJ^’̂ ^ ^ g ^ t e à T 'e x l in c l iJ n  | C ette  résolution de L é o p o ld  traverse sans contredit le s  pro- 
la  Tu rqu ie , où e lle  percevra  les péages ju  i '! je ts  de L o rd  W e llin g to n ; il ne faut donc pas s’ étonner, que le  :
c om p lè te  de la dette. ■ ■ < ............

gouvernés. V o ilà  ta politique que suivent, dans la  1 5 »*  an- 

née de la restauration, les hom m es d ’ état que le  8 août nous a 

donnés.

N o u s  apprenons par les  derniers arrivages de la C olom bie,

P  A y  S - B A

jiroposec par le g   ̂ Quiconque aura, mécham-

Ï S t l  o „  a .  a . v „ , .  ! . .  .n -

L n a u x  ou toute autre autorité constituée

lU IC MM 14V ••••••« J v-v. • ~ f
m e e lles son t e t  p réfère un établissem ent de 50,000 lit), s/er 

e t une v io  exem p le  de troubles, à une souveraineté pauvre et 

orageuse au milieu d ’un peuple demi-barbare. L a  chance de 

participer a la  régence  en A ngleterre , vaut m ieux pour lui que 

la condition d’ être soumis au con trô le  e t à l ’ arrogance d ’un lord 

com m issionnaire dans les île s  Ion iennes. N o u s  voyons par

VUi«5 OVMUOM MW iw. ------
mandant Burtillos, dans une lettre adressée à A rism endi, pro­

teste que la  popularité du L ibéra teu r dans V én ézu é la  est sur­

prenante, e t qu’i l  a ’ ex is fe  pas 100 hom m es dans le  pays en fa­

veur de  la  révolution. I l  conjure Arism endi de se déclarer 

pour B olivar, e t i l  lui donne l’ assurance qu’ il est prêt à  l ’ac­

com pagner dans les  entreprises les plus périlleuses e t  les plus
com m issionnaire aans les ues xuiucauva. —  . _ .
les débats parlementaires qu’ une opposition énergique s’est | difficiles, qu’il le  suivra m em e jusqu a ec la ai .

' . . . , ^ - , ______ T .  nni-nnt de l ’état nohtlO
prononcée dans la  chambre des Lo rd s, e t qu ’ évidem m ent 

e lle  cherche un point d ’appui : qu ’ e lle  do ive  le  trouver dans 

le  duc de C larence ou dans le  prince de S a x e , nous ne sau­

rions le d ire ; mais on peut assurer que le  duc de W  ellington 

cesse  de tenir d 'une main aussi ferm e les  rênes du pouvoir.

D epu is quelques mois une des plus belles parties de  la 

F ran ce  a  é té  ravagée, e t l ’est encore par un fléau d ’autant plus 

redoutable qu 'il est im possible de rem onter à sa source. N o s

L e  ^'<llional Gazelle, parlant de l ’ état politique de la Co­

lom bie et plus particulièrement de B o livar, dit :

,  N ou s  avons sous les  yeux des lettres du mai, de  per­

sonnes très bien inform ées qui se trouvaient dans le  tem s au­

près de Bobvan. E lles  tém oignent hautement de la  magnani­

m ité de  sa conduite e t d e  ses intentions, e t croient qu’ il par­

viendra à convaincre le  monde de la fausseté des inculpation» 

qu’ on a  publiées contre lu i a V én ézu é la . E lles  ajoutent, qu’il 

avait le  pouvoir de pulvériser sc.s accusateurs, de reten ir les

promis ■‘Y ' ' * ’ ’, 5;̂ ^̂  soit en outrageant le

s  i . . o . » :  p u »  d . »  . . p n -

sonnement d ’un à  trois ans
explications à ce  sujet.

U  E  X  T Q U E
.  K on a  avons reçu des nouvelles du M r.xiquc par les jour- 
rm^x de la N ouver.e-O rléans. L e  K fg iR r o  OJjiaed contient 
im  m lic le  long < t laborieux sur les cau.scs de la ja lousio, e t de 
a fro  deur -lU. existe entre les E tats-U nis et le  iVlexique. On 
Æ b u e  à l'a-^cnce do M .  ro inscU ,sans toutefois en ourmr la 

M a l , ^  les actqs d ^ i — é .

P A R IS ,  5 mai.

! efforts de l’ opposition. D e s  rapports verbaux de m êm e na- 

lu ire nous ont été faits par des tém oins oculaires de  c e  qus
1  M MSM*» L

1 -, |i ni) Il S venons o ûv*mccr
I l  a toujours existé dans nos departem ens de 1 ouest une réjouirons sincèrem ent d 'acquérir la  certitudi

organisation vendéenne, ou de chouannerie. C ette  armée. ^  accusations d irigées contre B o liva r ne sont pas fou-
crête a  un appui, e t  un état-m ajor form é. E lle  est partielle-j, _ . avo ir-p esé  attentivement toutes chose»,

m ent soldée. L e s  com mandans de l’ arm ée cathofique ro ya le .[ • ^  pavouer, que B o livar a il plus di

ont é té  présentés à la  dud iesse  de  B erry  à  son se plaindre qu’ aucun autre des grands personnagu
I  g c  dans les  provinces de la  B retagne et de 1 A n jou . M a is  le trouvent aujourd'hui à la tê te  des affaire.

repos fatigue ces héros de la  guerre c iv ile . J'® J * " '  P J  ^ g n d a n t  plus de d ix  an.s de l’ autorité suprême. 5

1 d’uii service actif. L on g -tem s  ils  se sont flattés de f a i r e  ̂ „ „  monarque dont le  pouvoir est sans b

il fortune; et lorsque le  rniuistère p r o - L e s  cbconstaiiccs on, rendu .son abdication ne'ce»L e s  cM-coDStaiices ont rendu son abdication n é c e »l 

•même en est convaincu ; il soif encore que p o iï l
il doit s’ en é lo igner pour toujours. L e  Cos-I

ire  !o suprême gouvernem ent et les états qui sc lolusen au 
paiem ent de tou lo  espèce de contnbuiiqn
L .v c r n e m e n t  de Bustamento nous parai, av oir é té  assez 

^oa té  pour faire désirer un nouveau changem ent.

AMÉRIQUE DU SUD.
B R É S IL .

l ’ ar le  navbc JV-j î , .arrivé dans ee  port, nous sont parvenusles journaux de R io  Janeiro jusqu’au 27 mai.
L ’empereur a éprouvé uiio-oltaquc soudaine le  20 rnai,

au moment où i l  se leva it d 'une labié dans son cabmet. l i a .

e t des mandats d ’arrêt. D an s cette pénible aUernalive, nC; 

respirant que la  guerre, enflam m és par la haine et par l am b i-1 

tion, rien ne leur parait plus a propos, que do com prom ettre les 1

fortunes individuelles, e t d ’ exc iter à  l’insurrection, par la  ruine - ,e  peuple s 'e m p res s e r  de le rapp^

_  généra le de la  propriété. O n  sait que le  peuple de la N o r -  ^ c e s s a  e  a , f , i g L m e n t  L u s  paraît être u *

---- 1 mandio, e t particubèrement celu i de la B asse-N orm and ie  est |jlcr.^ et d'autant plus nécessaire, que les  se*-
1; singulièrem ent attaché k ses proprurtés. qu ’U est tres-sensi^ | c o-.e P ’ attachement à sa pee

gratituac e i n J—" —------- --- u
B o livar est aussi judicieux et aus.si attaché qu 'on  le  dit au b i »  
heur de son pays, pourquoi y- reste-t-il, lorsque le  vœ u publi^ 

ex ig e  qu 'il s’en sépare l  S’ il est poursuivi par une faction se^  

lem enl, sa mtraite la  r é d « r a  au silence ; e t s’ il est ré e llem ^

cno.sy iuui»pv«^ww, ----------  1 -
dats de la  Colom bie ont fa it éclater leur attachement à sa p ^  

sonne. Ses compagnons e t des am is cachés excùent de to u j  

parts k la  guerre c iv ile , e t pourtant il reste ! L e  D m ly  
>tr nous fournit à  ce  sujet des observations dont le  d evo lop l»

---------------- , 1  - .
il la  moindre perte, e t qu’en fait de pertes d ’argent, il est tout- ; 

1 ii-fiut intraitable. L a  B asse-N orm and ie  est bim trophc de la 

B re ta gn e ; e lle  fut le  berceau et le  théâtre des exploits des j

l 'a r r iv é  de Buénos A yres  k R io  dans le  paquebot S tÿ/ o rt, apparence de rébellion . U n  appel aux ar-
-----------.......... Ur^v,1...a. dps affaires de conséquence de ces manœuvres, e t deviendra

arrive» Oô üuvuoa .m »'-- -  -----,.i * , ^  ,
afin de traiter-avec le  gouvernem ent B résilien , des a®»']®® 
la  républiq'se Cisplatine. L e  journal ajoute que le  généra 
O u ido  est actuellement ministre des a.faires etrangeres,^ et 
au ’ ii e.st convenable de lui opposer un hom m e a  t^ en ts  et d en 
caractère ferm e pour suivre la  négociation dout il est cliargc.

l 'em pereur du B rés il a reconnu la  république du M ex iqu e, 
et. nomnié un agent auprès d 'e lie  pour le  représenter.

M O N T E V ID E O .

I-^es dem iera avis do eette  république (du 1 "  «io m a i’
aeprennent que l'assem blée des représentans attendait l  adhé- 
a f L  du B r é L  et de la  répubüqueArgcniiae .a la  Constitution 
adoptée en  septembre 1829. L e s  derniers troubles avaient 
é ^ c a s io n n é s  par le  gouverneur Rondeau, agissant d m iel-

1JJC3 oc ia  lu - - - * 1 »»
principe d’ une guerre c iv ile , pour le  salut du trône et de  I au 

ml. Com m ent serait-il possible de ne pas reconnaître ces .fa- 

, taies machinations, d ’après ec qui sc passe dans les départc- 

rrens de la  M anche, d 'U e et V ib in e , e t  de l ’A isn c. D epu is 

les  deux derniers mois, ces départem ens ont été  la proie des
i-.cendiaires, e t chaque fois, la  propriété consum ée apparten u

à  des personnes attachées k la cause constitutionnelle. D e ­

puis peu de jours le  feu  a  é té  m is k quelques maisons dans la 

ville de S a in t-Lô , sous les  yeux m ê m e  du ^
fonctionnaires publics du départem ent, e t sans I acüvité des

habilans, un quart de  la  v ille  eut é té  brûlé. O n a  saisi un en

2k

iecti

pou

în t ne paian  qv,,. .IV,. -  -----------  . ,.rf
.  L e  séjour pro longé de B o liva r k Carthagenc, apres 

si rolonlairement e t si g é n i r m e n l  renoncé k son auton^ 

, r . . tém oigne de quelques uns des défauts de son caractère. ^  

le^ qui gém it au seul aspect de la guerre c iv ile , il fait usage m
U-' tenant du seul moyen propre a la faire éclater. I l reste a

pays, e t  par sa présence, il encourage ses partisans et met# 

ses antagonistes. Q uel est le  terrain sur lequel peuven 

p lacer les  patriotiques et paisibles habitans, pour être c e i? ^  

que bientôt il ne sera pas encore à  la  tè te  de  cette b a n d e r  

l ’entourait à  B ogo ta  ; et a quoi ne faut-il pas s attendre d 
g e rs te ls  qu’ O ’L ea ry  et G arc ia  del R io , tant q u i!  leu 

une espérance de s’ é lever par ce  m oyen . N ous 

pas celu i-ci Colom bien, car bien qu’ il soit né dans la  t o i  

il est ouvertement en faveur de  la  m onarcliie : de la  tien  

l’ importance qu’il a acquise à B ogota . S i, com m e on

Ayuntamiento de Madrid
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tur^ scs d e rn iè re  .m éd ita tion s. U n e  m é s in le lV ° < : «  “ ‘ ai
lectufd, SC r t a , „ i ]n i s ,  sous le  titre de  lettres d A m en cam s d an s l’ asseadiléc nationale : ses m em bres s ’e ia .en t di
journaux «le am éricaine, o n n a u m ^ .^ ^ ^  frac tion s : rm ie  prenait ' ----------...............
de B o g o ta "  i ,  honte de cette  flatterie outrée dont le  i ^’J/frmiorw, Taultc d’owe«i61t'e d ’E ^ w e .

point .. . • J devons nous attendre. T ém o in  de ces  dissentions, ïbrahun s,
^ Bolivar sera 1 o o je i ______ ___ u,. ^r,..n à 1„ R rc c e . I ,e s  meneurs

[ Vo]. I I I

• am i ; qu ’y  trouvez-vous qui vous dép laise ? —  C e  qui ra en 
»  déplaît, demande m onsieur 1 —  O ui, cette maison est “ s®®*

ion a lc : ses m em bres s ’e la ient di- .  solide, j e  pense, pour durer autant que m oi. - U n seco p d a h . 
l'uue prenait le  nom  d'tMseniWé* Il e t un m ouvem ent des épaules fut la seu le réponse. > b i vous 
11-- Il . ayç2  quelque chose à m e dire, ajr.ulai-je, parlez fraiichcm enl,

que j e  sache ce  que vous pensez. >• I l  n 'avait rien à  dire,1 se disposait à  porter le  '
:^ é 7 B ; i iv a r  sera l'ob jet. N o u s  devons nous attendre || :  ^ J e  ne me contentai pas de cette réponse,
T o n  parle b ientôt d ’actes d ’insurrection en faveur l ’avenir, ju g  de se rap-'lct je le pressai jusqu ’à ce  qu’il m 'avoua enfin q u il  tegarda.tm a

'1“ °  I n ’  il-^m rvinrent enfin  à  s’ entendre e t  à réunir leurs 'm a lso u  com m e une maison de malheur. L u  trois ans de
...........  ce lte  „ « i . o n  .v a i l  passb a . . , ,  l e .  inm n. Je q u .lie  p iç-

“ “ 'n o u ve lle »  !=■ p l">  t e c n t c » ,  l e  g
J : S : t e . l e e . e t e . b B e g t e . p « r é n . ^ - e C e t eCa iccdo sont

rM a m T a ’ib o 'à ïe T r  retour dans V énézu ela .

de  la  N ou ve lle-O rléan s  publie des extraits de  pa-

^  m cvicak s  jusqu’au 28 de mai, annonçant que la v ille  de 
piers m csic j  i _______ j„„n-a-,n  vmsinaffe. ont

dlAUU L w - ...............^ ...... ........
111“ cette maison avait passe dans le= mains de quatre pro- 

1 u f d t T a n r i S ' r s “ pIssiM^^ que l’ intérêt : pH étdres, qui tous étaien t morts subitement ; l ’ un avait é té

personnel exerçât son influence.■ ______influence. M a is  quand les passions ae i; trouve, uu malin, m ort uans »o .i .o , ..[..vi, »
taUent et s’ arrêtent à temps, il faut leur en  savoir quelque i' couché bien portant ; le  second  s’ o iait je te  dans le  pu iü  et 
taisent e t s a rre iu i e ? troisièm e, dans un accès  de spleen, s était

-assemblée nationale de T ré z è n e  travailla d ’abord 'a l’ éta-1[ pendu à l'un des poiriers du jard in  fruitier. I c i  j ’m tcirem pis 
'v v  t ei'.mn rAnstiiiiiion I c c lle  ou i fut alors adoptée p la -! cette liste de malheurs, en remarquant que, pour éviter u la -

autres villes dans son voisinage, «y ^ ir  e xécu tif dans les mains d ’un seul homme. |: venir un pareil accident,
Guatema a, P yj^ientes secousses de tremblemens de ; J cim onstance mit en m ouvem ent tcu tîs  les prétentions ; ■ .  poirier, il y  eu  a encore bien d autres dans le  ardin, m e  rt- 
^.édétruites leur v ivacité, e t sans dente aussi des s e . i - f o n d i t  le  matelot d u n  air s ig m b c a tn - .-M a is  votre qua-(leiruikc® r*** • .
terre qui se prolongées pendant cinq jours.

•Il „.,c  cHBtre cen t m ille  dollars de la  dette publique 
Six  m illion q  o jé  remboursés le  prem ier ju ille t 1830.

^cs ,  ,(g  dit le  Palladium  de  Boston, sera rem-

a s

0-

i  m e  circonstance mit en inouvcm ciu  leu tjs  ms p i c , , i .  poirier, ii j  vu  a -  ,
m a i« leu r nombre, leur v ivacité, e t sans doute aussi des s e u - .  p o „d it le  matelot d un air siguilicatn. M ais  votre qua 
timens patriotiques, am enèrent l'en gagem en t de n’ accorder le  1 .  ttièm e propriétaire,dem andai-je. qu est-il devenu ^'.5 

• n m ivo irT  aucun de ceux qui devaient concourir k le  donner,; .  trouvé m ort sur la route, le  corps iierce d une balle. M on - 
dès lors des vœux sincères pour le  bonheur du pays firent |i,  sieur vo it donc bmn que j  ai raison de dire que sa maison est

^ L rc h e r  franchem ent le  plus coupable de ) ’ aeoom,vlir. A p rè s ; .  m aison de malheur ; si e lle  était à m oi, j e  la vendrais a-
h-annoiiD de r é f le x io o s ,7 s  v’ eux S6 portèrent unanimement „ yunt que la nuit fû t venue. —  L t  qui 1 a ch ètera it. » deman- 

' T r  i r c o T l e  C a u S s t r m ^  L u t  la  réputation était d é jà  po- ; dai-je. J 'é ta is  persuade que le  coquin était envoyé pour cher- 
im daire en G rèce  L ’ assem blée pensa que les cabinets de t cher k m e dégoû ter de ma maison, e t à  se  1 approprier a bon 

à  son entrée, e t qu’ il lui serait ac- , com pte : peut-être éta.t-ce I '“

du drôle, pour le  punir de son

'^nm.vcaunrésident quoique d ’ origine grecque etliabu iie  ; insolence. —  «  t^ui raciieœ iuu  1 demandai-je encore une fois. 
•*’  a S  b e s o T  de gu id e l dans le  com m ence- ' . - C e r t e s ,  pas m oi, répondit le  m a td o l, monsieur peut me

m en tdeson^dm in is ira tion . Cette supposition natu,elle lais-1|.  cro ire sur p a ro le ..  A  « s

h i s t o i r e .

\pE R C U  SUR L ’ HISTOIRE PES TROIS DERRIÈRES ANNÉES 
’  DE LA  GRÈCE.

î ln  observateur impartial, qui a  vécu  long-tem ps et fam iliè- 
* an miiipii de toutes les classes des J le llenes, e t que 

i -,n« soécia les ont mis à  m êm e de connaître e t de fré- 
desre a I P les citoyens distingués de la  G rèce , nous

S ï m e f  su T ce  pays des notes historiques pleines d ’in térêt. I l  
T r ^ g T T m  ton rL a rq u a b le  de ven té  e t  de franchise. ^  ous

tjü J. la navo eitiifi mi-df»Kl nô

la ThcSSallC» rA]Qni3->R̂ 9  ̂ au, . j
T ou te  cette contrée est presque exclusivem ent habitée par des 
G recs, mais le  territoire, surtout vers le nord, appartient pres­
que entièrement à quelques T u rcs  grands propnétaires fon­
cière du pays. L e  protocole du 22 mars 1829 avait permis 
aux G recs d 'espérer une lim ite franchement prononcée, qui
devait s’étendre du go lfe  de V o lo  au go lfe  d'-4rta ; une dé­
marcation définitive, arrêtée le  4 janvier, à l ’mst.gatton de , 
l ’ Angleterre, arrache à la  G rè ce  un bon tiers de son étendue, ■ 
et la refoule sur une lim ite nouvelle qui cornm ence à  1 embou­
chure du fleuve Aspropolamos, traverse le  lac Soudi, le  mont

Oxas, e t vient aboutir aux anciennes Therm opyles. C  est à 
l ’Angleterre que la G rè ce  est redevable de  cette im ite ^ab­
surde ■ nous^ le  démontrerons plus tard. L l le  est tra c te  a 

dessein a travers m onts et vallées, f
pak future du pavs dont on prétend assurer la tranquillité. 
C e sont des sem ences de discorde que l’ .\ngleterre a  je té es  là

T . ” « r S G S Ï Ï - J - - e  .dtelr.1,1. M M l  .e ,n o ,„ -
Irrouscs vallées sont fécondes et délicieuses : le  pays est ge-
iiéralement montueux, mais il ne faut pas ju g er  de ses mon­
tagnes par l'aspect sauvage et stérile que présentent aux na- 
viimteurs des côtes ariües et pelees. L e s  montagne^ sont au 
contraire ausceptiblcs de la  plus heureuse culture ; les plan­
tations de cilronnier.s e t d 'orangers se plaisent a y  c ro it ie , et 
dans les îles  il n 'est pas rare de vo ir  des montagnes entière­
ment couvertes d’ o iiiic rs  ou de vignes ; nous disons dans les 
îles, attendu qu'aujourd'hui toute la  surface du continent, hor­
riblement dévasté, ne présente encore presque en tous sens 
que des ruines : la  nature e lle-m êm e, dépouillée de ses orne- 
mens, y  paraît avoir pris le  deuil. C 'es t le  grand œ uvre d 1- 
brahim. V o ilà  sa g lo ire  I

Cette belle contrée com ptait, avant l’ insurrection, envum
1,200,000 babilans: le  Pelopon èsc  seul renfermait 400,000
û nCS  ̂ - 1.*— __ lo fipra f»n mia-

tre ans

sait subsister e t s ’accroître l’ espérance d ’influer sur ses dé­
term inations; cependant, pour prévenir le  cas ou  leur mfl.t- 
ienee serait nulle, ils firent insérer, com m e article suppté- 
'm cnlaire dans la  constitution, que le  nouveau président serait 
'tenu de convoquer une assem blée nationale dans le  délai de 
^ r o is  mois qui suivrait son arrivée. I l  est à *1"®

ces anciens chefs retenaient encore sous leur autorité tous les 
points fortifiés de la  G rèce , qu’ ils se les étaient partagés : 
pouvaient-ils franchement renoncer a la  puissance . c  est ce 
que nos lecteurs eux-m ôm es décideront bientôt.
^  L a  constitution de T ré z èn e , que l’ expénence a  d é jà  m odi­
fiée  ne fut point conçue d’ une manière simple et convenable 
k un peupleTouveau  • e lle  créa  une fou le d ’ em plois qui posent 
hors de mesure dans un état peu étendu, e t lorsque toutes les 
,Î:9sources manquent à la  fo is : c ’ était un dedom m agem ent 
loue l’ o rgueil des chefs, forcé  de céder aux circonstances, 
voulait se m énager. M a is  ces précautions onéreuses furen 

) vaines, e t l’ arrivée du président dérangea tous leurs calculs et 

1 déjoua tous leurs plans. ____________

M é l a n g e s .

U N E  A V E N T U R E  P R È S  D E  G R A N V I L L E .

E n  arrivant à  G ranville , j ’avais form é le  p ro jet de rester 
nendant plus d ’un an en France. J e  descenois dans une au­
berge  et m e disposai à chercher un logem ent qui convîn t a mes 
,m ovens, à mes goûts et à  ma manière de v ivre . U  y  avait a 
■ peine trois jours que j'é ta is  dans la  v ille , que l m e proposa 
une maison q iiiscm bla it m e convenir. L l le  é ; j i t  petite, é lo i. 
gn ée  à peine d’une lieue de G ranvd le, e t n ’avratd  autre dé aut 

que celu i d ’ être isolée. E lle  ne f i “ ® T S r éi L e  pronriétaire, so i-d W n t tailleur, était souj.ç. nné de faire 
•un com m erce trcs-lucra lif avec  les contrebandiers do Guerne- 
sev et de Jersev. Son extérieur annonçait etrcctivement pli - 
tô u m  contrebandier qu’un paisible tailleur. C  e lm t un gail-

. .. . • _ _* l «  AiIftvtTA TïSIP

• cro ire sur jjaïu ic. -  \ Z l   ̂  ̂ ' i
G ranville , au m om ent m êm e ou M ad elon  renaît m appeler 
nour le  diner. Com m e j e  me mettais a table, un exempt de 
police  entra ; à  sa vue, la  pauvre fille  devint p&le, e t inoi-m em e 
ie  n’ étais pas à  mon aise, quoiqu’ il m e fû t im possible de devi- 
ncr com m ent, dans m a solitude, j ’ avais pu a llirer rattention 
des autorités de G ranville . L 'e x e m p t ne ju gea  pas a propos 
de m e donner le  moindre éclaircissem ent. Sans je te r un seul 
COUD d’œ il sur la  fille  interdite, i l  m’ ordonna de le  suivre, en 
me signifiant que dans le  cas oû je  ferais quelque résistance, il 
ava iten tre les mains les m oyens de se p iocurer 1 obéissance.

Il ne me restait qu’ 'a obéir. , , - ,
A  en iuger par l’ étonnante im politesse du subalterne, j e  n a- 

vais rien de bien agréable 'a attendre de la  réception de ses su­
périeurs. M a is  1e préfet, qui était fort g.and, et dont le  v is ^ e  
brun ofl'rûit des traits prononcés.niais iiu llem ciu désagréables, 
me reçut avec  beaucoup de politesse. 11 s excusa sur le  dé 
sagrément qu 'il m e causait ; il agissait pour des motifs qu il  n »  

'lu i était pas possible de com muniquer pour le  momen ; du 
, reste, ie T a v a is  rien a craindre. « A ous êtes A l emand 1 —
! „ O ui ' —  E t  probablem ent vous a v e z  servi dans 1 arm ée î  —
' .  N o n  ' •Alors dans k  vnanno 1 —  N o n , j e  m’occupe de litté-
.  rature • U n  bem  ! de m écontentem ent suivit celte  repense.

' M o n  inquiMlcur était v isib lem ent embarrassé, et semblait m- 
certain sur le  parti qu’ il devait prendre. E nfin , d me deman­
da Avez-vuus du courage 1 » • . . , , , •  „

I l  V avait dans cette question tant d am biguité et de b izan e- 
rie , que je  ne savais si j e  devais rire ou m e fâcher .  D cm an-
.d c r  à un homme s 'il a du courage, ui répondis-je, c  est à

' .  peu près com m e si on voulait demander a «n e  fem m e s i e lle  
.  a de là  pudeur. Q uelle  réponse vou lcz-vous q u e je  fasse à 
.  une te lle  quesben '! .  L e  préfet se m ita  sourire e t m e dit : 
. A s s e z ;  continuons. - J ’ étais tout oreille. .  I  otre v ie  est 
.  en danger cette nuit. C e la  vous étonne ; i! ii est cependant 
V que trop vrai. È tes-vous dans l'habitude d avoir des arrnes 

' „  dans votre chambre à  coucher, des p islo lels, par exem ple î  
__ assurément. J e  ne m e mets jam ais an lu , en voyage  sur-•' r * "  » , __assurouiLin. wc j .-...-..-......... , - - • ^  ^

tôt im  com .ouuuu... -H. ,... ,-----------  , ,  * f " ' -  r .  tout, sans avoir près de  m oi une pane de pistolets. -  Qum
a  d ékn<^é, e t dont le  v isage pâle et caché aux deux I  ,  entendiez ou que vous voy iez , vous ne devez, cette
fiers par une énorm e barbe, était décoré  d’ une large bau fre  -, r - ;- „  o „e,m  o-.aee. si déia il n a pas t t é  pris des

J............,
oui lu i donnait un air sauvage. _ ,

• l i ie n q u e s o n  extérieur fû t repoussant, je  n eus cepenoani | 
■ pas à m e plaiudro de lui lorsque nous entrâm es en négociation;
I ses préteutiüiis m e parurent raisonnables, et nous fum es bien-1 
' tô t d ’accord. M ovennant une som m e Ircs-m odique, j  en dev e- 
'nais propriétaire v iager. Cette petite maison, de eonstruction 1 
tgothique, se  com posait sim plem ent de  deax  chambres au rez-

‘ L c ü j .  c . d ’u .  « â g e

que VOUS f l  UC uuàĉ . V VA ----- X

fm s-ci, en faire aucun usage, si déjà il ii a pas t t é  pris des 
.  mesures en conséquence. -  C om m en t! m V cn a i-je , no 

pas m e défendre, si j e  vols dans ma chambre u coucher un 
-c oq u in  qu iveu t m e p re n d re à la  gorge 1 —  IMon, répliqua 
.  fro i'ien jen i le  préfet, vous ne d evez  m  parler, m  vous remuer 
.. ni faire attention à tout ce  que vous verrez. \  ous sec lez - 
.. vous assez de ferm eté ? Sinon, dilc.s-le-inoi fraiicbcmcnt. 

Ceoendaiit, j ’ espère o/.r j ’ ai devant m oi un liom m e de cœ ur.*
.' ....... .. rte. miniix î  -A insinOUS

ous re-
p rom clle z  de rester cooi- 
•" ’  Oui, quoi-

3omposaii sim piem ein  uo I .  i.ep en u a iii,j esp v ii-,; • j  -
e t d ’un éta^e au-dessus, et o ftra itassez d ’em plii-l j g  ,JJ,inclinai; que pov.vuis-je fa ire  de  tuinux f - A im  
un petit m énage. A  la recomm andation du lad- :  ̂gommes d 'accord 1 conlim m  le  préfet, vous pouvez v< 
pris k mon service une fille  de G ranville , qui était ;;  ̂ ^^^r sv4 ma vig ilance, e t vous m e p rom cile z  de teslc 
'■ el iardinier. S i i'ava is OU !' ‘. i , - . . n . t e i f  m ieloue chose qu’ ll arrive !  —  Oui

I k T T ’m a T p r k 'k  mon service une fille  ûc W ranviiie, qui e ian  ;;  ̂ ^^^r sv4 ma vig ilance, e t vous m e pronie.m: 
teout pour m oi, cuisinier, dom estique e ljard in ier. S i j  avais cu ! passif, quelque chose qu il am vo  î
t l .  ;,r^ ..r .eo rb P r e lle  se serait p lacée sur le  s iè ge  avec  au- ‘ dans une afl'aire qui me touche de si près, j ’aurais p ré fi-

3,000 babilans : le  FcloponOsc seul remenua.v •*oi.,vuv ^besoin d m  M adelon , âgée  d 'à  peu près '■ '  ■ -  -<.î- _  -Tp. . . , i .  mi.»
:. L e s  fureurs d ’Ibraliim  en ont dévoré  le  de plaisir que d ^  ^  [^ c L a r . .
ns. 20,000 esclaves ont été transportés en E gyp te , et| v ingt ans, me 

vendus sur les marchés publics com m e un v il bétail. A u - q u e  par sa m ise. .. Hphx nenes et plus d e to ile  de  co- |
jourd 'hui, la population de la  G rèce  entière ne s 'é lè v e  guere ji v ille  ; e lle  se com posai , sur 1 «  oreilles, e t dont
qu’ à 800,000 âmes. Aussi, ce  n’ est pas sans etre saisi d ad-, ton blanche qui pendait des - c im m et d e là  tê te . U i i f i - '  
loiration que notre esprit se reporte vers ces huit années d e jlle s  pointes étaient re lev .g jjjjgr blanc avait des poches i,
g  lerre  e t de prodiges qui viennent de s’ écouler. Quand nouSiichn rouge couvrait son c  , . . .  . . .
® 1 1 1..............* In JàUxlACOâ tf^OiLlano 1/ierMIAIlPQ ioU I IllIC C

nue, oaiiS i:ui? aiiain; ĵvix »*.v ---------  x •  ̂ 1/
.  ré me rharger du rô le  principal. —  J e  suis persuadé que 
.  plus tard v in s  verrez les choses tout autrement. D ans 
,  tous les cas, j ’ ai votre parole que vous ne bou gerez pas 1 —  
.  Assurément.—  J e  vous suis très-obligé pour votre confiance. 
„  M ais  encore un m ot ; vous m e prom ettez de ne rien d ire à

qui que ce  soit, de tout c e  qui s’ est passé entre nous. 8* 
votre dom estique était curieu fe.... —  J e  garderai le  .“ ilencc, 

. • . . . »  Fiijet dô douter de 6a
elle  pounail parler, et

querelles intestiiies a e  (furs tflr/s o ia iem  pius n > c »  c , piu» 
m ultip liées : car jam ais pays en troubles n’ enfanta peut-être 
des divisions plus grandes et des rivalités plus ennemies.

C es  querelles étaient bien déplorables sans doute, mais elles 
étaient inhérentes à  la  position de la  G rèce  : le  gouvernem ent 
était sans force  pour résister aux attaques intérieures, e t sans 
considération, parce qu’il sc sentait com plètem ent abandonné 
au dehors. U n  seul lien ralliait tous les chefs quand le  danger 
était pressant, c ’ était le  sentiment d ’un péril com mun et pro­
chain : c e  sentiment a sauvé la G rèce . L a  masse du peuple 
était souffrante, e t  i l  faut le  d ite  à l ’honneur de ce  peuple tant 
calom nié, il ne partageait point le  délire de scs chefs, i l  atten­
d a it patiemment des jours meilleurs ; ils sont venus enfin, 
c ’ est au com te Capo-d 'Istrias qu’ils sont dus. A 'o ici com -

tém oignages

entra donc a m on serv ice. .
C ’ était par un beau jou r du m ois de  ju in  ; j e  

plus dispos qu’ à  l'ordinaire, j ’ allai m e prom ener dans les 
champs qui avoisinaient m a petite propriété. ,
un pauvre m atelot français qui ne mendiait pas pree

maison. Je ne sa- 

rais que penser de ma première connaissance avec k  justice 
française U y avait tant de mystère dans toute cette aflaire,

' que j ’ en aurais ri, si j e  n’ y  avais eu une part séneusc. 

i L a  nuit étant venue, j ’éprouva inon  pas de k  peur, j e  ne me
'rendrais pas justice, m ak bien quelque inquiétude et «n p e u  
• .. L  ̂ T . - 1a . Lia 1--.nrT»4rimG nnccthlA fl foKl^ an
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LE COURRIER DES ËTATS-UNIS.

M 9 a s s m s é la ie n t là ,] ln e fa U a itd o n c p a s p e n s e rà s ’ é v a d e r .S ii| S 'ff lé ea p rè 8 so n s ra n d a ir  dans Ip  nrpm.AF = . *. 'i
j e  laissais seulement apercevoir à  ces malheureux qu 'ils étaient la frice a eu un évanouissem ent da^ns '
découverts, j e  ne ferais qu’accé lérer ma perle  ; au lieu qu’ en attaque de nerfs i'

[ V o I . I î

• - vie «  vco iiKsijicujcu.i uu lis  étaient
découverts, j e  ne ferais qu’accé lérer ma perle  j au lieu qu’ en 
attendant les secours du préfet, il m e restait encore quelque 
espoir de salut. ^  ^ ,

Com m e, aasez m al à  propos sans doute, j e  m e disposais à  ̂ lalions. 

la ir e l  inspection de ma cham bre,j’entei)d is chuchoter, mats s i; R even u e  à  e lle , et cédant n ix  nrlèrp. i i
bas qu’ il n’y  avait que l’ o re ille  de celu i qui connait la présence ; M U e. Sontag a reparu d ï s  le  s L o n ^ r e f ^  ^  |
du danger, qui pût s ’en apercevoir. C e  bruit partai de des- ! 9 t« it«o r , e lle  s’ est trouvTe 4 1 ^ ^ 0 0 ^ ? -  ’ ^  j *  ‘
É ou sle lit. N a y a n tp o m td ’a rm e s ,m a p re m iè re% e n sé e fu td e U u r la 8 c èn e ,s a n s  0 0 0 0 ^ ^ 6  U n ^ ^ ,
fu ir ; mais apres un m om ent de réflexion (e t dans une te lle  I trouvait par hasard a r th é â fr 'e  a a c h ^ é T p  «i"»:
position, les  momens sont des heures), j e  m e persuadai que Anna. E n  F ran ce, du r n S  e ^ a U fm J m p
chercher a  qam er ma chambre, serait le  plu.s sûr m oyen  de j reço it pas d ’ aussi cruels S s s e ^ ^  m em e qui s  égare  ne
m ettre sur pied m es assa-ssms, dont le  plan était visiblem ent I erüssemens.

attendre que j e  fusse endormi. J e  pris donc m es arrange- ' 7  Suicides. —  On lit dans la  R e rm  Brilanniqve

 ̂i u r  C asn er '  f 'e x tra o rd in a ir e ,  rapporté par te Z c
leur V'a$p6r, à Drooos H#»e ^

T  - v c  |»u* uum; arranee*
mens en conséquence et avec  une ferm eté dont je  m ’ étonne 
encore aujourd’hui.

J ’espérais que la  p o lice  viendrait enfin à mon secours, et 
qu au moins tant que j e  resterais éve illé , on  n e  ferait aucune 
tentative. J e  me nus enfin au lit, j e  pris un livre  e t laissai 
brûler ma lam pe près de m oi sur une table. P ou r faire vo ir  à 
m es ennemis que j ’étais toujours éve illé , j e  m e m is à lire  tout 
haut ; mais J avoue que j e  me souviens îi peine de ce  que i ’ ai
In. liflne  Aa _____ ..... ... . *

.  ............. .... 'i** v A « i a u i u u i i

leur Casper, à propos des suicides ;

c o m i t é T " ^  de suicides. C e  club était
i D t S n  ï  qui, non-seulem ent avouaient leur
proséïues O o  .‘cherchaient encore à faire des
C c ô m  r ?  trouvèrent pas '

„ , .m '  r f  hrûla la cerve lle  en 1817. O n -dit aussil „  " ' ’ ‘ ‘ 7 ® '^ " “ e q e e j e m e  souviens h peine de c e q u e j ’ ai " ‘ f . ;  « d e r n i e r  se brûla la cerve lle  en 1817. O n d ita u ss  
u. D ans de semblables momens, nous com ptons le  temps q“  ** ex ista it dernièrem ent à Paris  un club de ce  eenre 00m* 

par minute, e t nous éprouvons plus dans l ’in tervalle d ’ u n e  pu). de dou ze membres, dont un devait ê tre  ch o î^

*a tio n ,q u ed a n 9 to u ta u tre .n o m en t,p en d a n tu n e jo u rn ée  en- ^‘“ d e p o u r m e t t i e f in à a v i e . .  ‘chaque
üère. U n e  dem i-heure s’ était écou lée  et toujours point de ,  , , ,  ^ , ,
secours de la part de la police. D ans le  fond du cœ ur j e  m au-II,. ,  * '^ h b é  G iiyon , qui a  jo u é  la com éd ie  à  A n gers  avec
dissais le  p réfet ; car on  devait difficilem ent espérer un plus '  ̂ ^ ■' -  »  "••• '------------  ̂ ^
lo tig  déla i de la part des assassins. ^

J e  craignais de cesser ma lecture, e t cependant j’ aurais tout 
donné pour pouvoir^écoutcr librem ent ce  chuchotement qui se
71t P.nié̂ nnrA Ha ni-k*iirAarr u.... ^ . . 7 __ . *

0 ‘ nis M a r ié  G illardel. %
Bame te im : D id ier Bouchas.

Jean Ferrand, fils.

rS lT ir" ’
F réd éric  J ilo rtL  
Perderain,
Lefoulon.
Joseph Doncourl.

M olen^ ken, fils, ouvrier drapier, ayant travaillé dans i « L  

f le n n  «d m in g to n  et de Germ anlown. ^

New-York, coS juillet 1?30.
39—If

' " “ c  “  ®"i‘  ^ " ‘ ‘ « e m e n t  pavé Ï T a n
j ie m m c s l .  C o m ra ec ’e s tg a la n t !
I

igues de

COMPAGNIE D-ASSÜR^^e  SUR LA VIE ET DE D É P ^

r v . . .  vr. ,  F . .  F A ^ E W -Y O R K .

Son avocat ne dé-

Tr-w t company, 38 n a ll . , 1

‘‘®Now-York, pré?ienne“ nrpûwcqu-^^^^^^

3u Elle légirales biens confiés i  ses soirs.

ressent à celui d’une fsmnreJCn enfant ou d'.fn*!
pis le capital nécessaire pour atteindre'Vobiet
metà mênrede le réalise^sansS^oientisposés ’ l"*>convi&niPnf* Al. Â é. ___t »  ... t*uo8e» & BpfOUver r

armes ; la conviction de posséder les m ovens de se d é f e n d r e f^oyens em ployés par la  , 
entretient le sang en circulation ; mais l’ id ée  d ’être enfermé
la  nuit avec  une bande d ’assassins est vraim ent é p ^ v a n S .  ' im v e r. _____________ _ . . - ........... ..

SSiîH SSæ
livre  m e tom ba des m ains; pour ne pas perdre une .-yllabe, "
J écouta, en r e te n ^ t  ma respiration, jusqu ’ ;. l’instant où m es,;
oreilles fatiguées de ces efforts com m encèrent k tinter. J ’ en- " A  T T V T f f ^ q r ^ ^ * »
tendis arm er un pistolet..., L e  m om ent était i-emi.... .Stxidmn "  A T ® l T ^ 2 î ÿ »n n ' i O  rrr^t v / J I . .  j .  ,  « .  .  * 7  i

■  s  ,  *  7 ............ . - i « u  . . .  é T î C X i a î U n .  '

e t a m a grande surpnse, la porte est en levée  de ses gonds. |i 
A u  m ôm e instant, soit par l’ effet du courant d ’air qui venait de i’ 
la  porte, ou inon.propre mouvement, ou le  hasard, le  rideau I

•! xi ,  personnages, la lum ière que l ’ un d ’eux te-
naît é le v ée  com m e s il voulait exam iaer la cham bre, m e les fit 
▼oirp!u.s distinctement. J e  pouvais remarquer q .w l ’ iin d ’eux 
tenait une arme à la  main, e t que tous deu.x passaient devant 
m on lit. I l  y  eut une pose. J e  ju gea i, au raouvemeirt de la 
main de celu i qui tenait le poignard ou le  couteau, qu’i l  faisait 
s igne à  ceux qui étaient sous le  lit, dans tou.s les cas. io  sen­
tis  que 1 on remuait. J ’entendis un lé ger  bruit e t j e  vis  ̂ à  tr i-  
vers m es rideaux, en tournant m es yeux à  droite, l ’om bre de 
s ix  hommes qui étaient sortis l ’ un après l'autre de dessous mon

ht. L  instinct naturel de  la  défense m e portait k m e je ter au
milieu d eux pour défendre ma vie, mais avant que j ’eusse eu 
le  toms de m e remuer, les ombres étaient passées autour de 
m on  ht avec  la rapidité de l ’ écla ir ; un cri aigu se fit entendre 
e t  lorsque J ouvras mes rideaux, j e  vis J lade lon  et le tailleur en­
tre les mains do la police. B ien tôt j ’ appris que la m ort subite 
do m es quatre prédécesseurs, e t la  circonstance de la  vente de 
la  maison on v iager, avaient éve illé  depuis long-teras des soup- 
çon s . L e p r e fe t  avait présum é, ce  qui en effet se confirma 
p lus tard par les aveux de M adelon , que le  tailleur cherchait à 
attirer des acquéreurs par la modicité d u p ri.x ,ft qu ’aussitôt a-1

p rèsavo irreçu  tes fonds, i ls ’ endébarrassaitlep iusprom ptem ent'
possib le pour rentrer en possession. Quelque puissans nue'! 
fussent lü.s soupçons, o r  n’ avait aucune preuve : mais une pe-1' 
Ute fille  ayant entendu le  com plot form é contre moi, l’aulonté ' 
en ava it é té  in form ée, et l ’on résolut, pour éviter toute incerti- ' ^

*•* -*7
pète possède à TüuIoû. L ’eiposiÛon avanlaaeuso 
que son pète ne cesse de se donner pour obtenù 1  «e« i’i .  m

■ is îs s s s s ilg
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Il I.<ignes 1 Navires.

fl \
Chariemu{7D̂ .
Havre..........

2 Cba. Carro)..
1 Ed. Qui'suell.
} Henri IV ,.,
2 France....... .

I 1 Sully............i ^ François Ir ...
1 ^ Erie............

1 Formas.___
3 DeRbem.. , .
2 Ed, Bonnaffe,

PAQUEBOTS DU HAVRE.

N a v ire s . J|Capiuinee|j D épa rt de K 7 T
ariomoAn̂  ' Û i___ .- ” —— —Robineoi.. 

Keene....
Clark......

[Elawkins. 
|J. B.Pell. 
lE Funk. .1 
iM acy ..,,1
^Skiddy,,, 
iJ. Funk..
(Orne.......

leystet

'‘Jrfév. Irjuin.lrocl, 
10 »  10 .  10 .  
70 »  80 »  20 •
Irmarslrjuil. Irnov
10 • K  , 10 .
20 »  20 • 20 « 
IravriUrxoùt Irdéc 

jiO • Jo .  10 .
l20 .  20 . 20 .
’ lr  mai.Iraepl, Irjan. 
'■10 »  10 »  10 .

»  20 .  20
Prenàcre li^ e , coneignataire au Hivre. E. Queanel l’ainé 

^ r B l y a ! ’ Cie., .gens àNew-York,
enava.teté,nrormée,etI’onrésûlut,pourévdterioBteincerti-
tude, de prendre les criminels sur le fuit. L e  prèfel avait nro Tm'’>iBme ligne, conaignalairea au Hivre, I.a Rue & P.ln,. 
n t é  de l ’absence de Madelon dans l’après-midl p i  £ ' c t  K X  ^

«chambre à coucher, et les coupables a- i Poua c i  navire, sont de première ____________________
. —  - v.̂ r.x uaua J a^HCb-unUI, DOUT lairO CQ-

cher ses gens dans ma chambre à coucher, et les coupables a- 
va iem  été saisis au m om ent où ils allaient exécu ter le cnrae

M oroe .v  B l a t t .

personne qui en aora fait le versement à rUr.,x ^
la personne désignée dans l’acte de dépôt. lèsaux, ou

aux “c o S r j S

t fait pour p C d e  q itrT m T iL  P«,quatre mois. Si le depi
sera alloué à «ison  ̂ e quatre pour c e n H ^  T s i

l'expiration du terme fixé, iU .eront laissé^ en mldns d^l

L 7 a 7 e "o tu , ‘r L ' “: r e V è K
période additionnelle ^   ̂ origin.u-ement, pour ceUt

en venu de dernières disnn^im.. » ^ ’ exercice des curalelle»
mineurs; i  prendre chargée des propriét^s^el
solvables, des corporations dissonîL 1 f  d . u débiteurs ir-

midi ’ ^  à  trois de P a p ri
B A Ilü , Président.

Street, où il continue de tenir et do vendre ^
Vins français et étrangers

a :s£ X ;;“ "-
Fromages de toute espèce, etc., etc.

^ t û i f e i ' ‘ ’s «®  ?«p.rav.i.t,de mettre en bouteille le . Vins et 
liquides. !>ca prix a ont très modéré». »  nns ersuires

U n  s ’eai entretenu à  la bourse de Londres, d’une -------------------------------------------------------------------- -------------- -

dcrtequonditètrearrivéekMvRolbschil<l.ilyapeudejours;|'l i b r a i r i e  FR.4NÇAISE de T hoisvifr Dr
un individu, habille en com missionnaire, s ’est présenté à  la ’ ^ " - “ e de i’Abbaye, No. U  faubourg St-G«n,ain
DOrte de.« b iiroa iiv  d » /... K ........;.,. ------ --------------- . . A  N ew  York, corner f.

- « ■ u x ^ K x v i ia c c  j » a r  r a i i i f u

Iran», Vignelles, Cartes et Flans.
 ̂ Biographie tniversells, ancienne <-t moi 

i: a.pbuléiiquc, de la vie publique et privée' e.snt I .it _..... .......  • f
erne, ou Histoire, par ordre 
de loua les hommes qui se 
-lions, leurs lalens, leurs ver-

r  - J  ...-A,et e,, vaxj m ro »S te rlin g  en souverains, 
accom pagnées d une note contenant quelqiic.s phrases, qui di­
saient que l ’ecrivum priait A I. KothschiiU d 'accepter cette
som m e com m e un ga ge  de reconnaissance pour des s e r v ic e s " "  ‘ *« - v  puuuqueei n

U n  évènem ent k peu près semblable est arrivé k M . Parto-1 é l^ T a n M cs  « t o i  p u W ^ " riil'é̂ ■’ ^ l f
n s , banquier, on dit qu un de scs anciens corrcspondaiis jad is  ■ «'0'“ P‘cias du Buflbn. mises en ordre j^ r M lè comte d» i
é lxb l. à Calcutta ayantappns que M . .«artoris venait d 'ache-i «es p " o ^ i ^

ter une maison dfe campagne a Sceaux do 200,000 fr. s ’c . i  belle, y r^ v u r « '' ' 'g ê 7 X ,;e s  m°^^ «  de 24à
empresse de I a ller payer, e t de lui envoyer la  quittance d i ........... ' •• ^
Vf'rjdeur. Io linnnt ^^*;x___;___ . ‘ ,

■ A C  G O U T ,

lame. roKs de bol ‘som d’i i ' r ^ è  m* iJs'd

' bs'ten'!.* s V  L és\ '„T r ie f?es 'bc f.t

CONDITIONS DE LA SOUSCRIPTION.
L f  C e i ^  * ,  iCtatj-Uaû par.îtra tous les samedis et mereredis - t .

, ,  . .  - ............................... - .............................O .
•j - 1  • ■ i - / -  ra tjuitiunce a iil' Hiriaire Naturelle des Qundtu-.idcs Oviosree o • i.we,no " ’™pris le p o r l.~  Le» souscriptionssubwsteroni i -d.

vendeur, eu le  pnant d’accepter ce petit présent en récom pense'. lecou iiod» w ip o d e ;  5 voTin-af '*S "'‘' ‘ * '" «® ‘ W ‘ *quof’ab on aévcu tce »se rd e l-é i«^ é . rT
dns services eue M . SartnrK lui avoir ro ..-l„- :,='*«*• fm«aH suite aux éJu.uus de lînffim. « " ' e ’-tre commencé sera achevé i • Nèaiimoin»,

' ™ , K “  . . .  r „ ) .  d . i. b i . »  O . r  a t

- N o u s a v o n s  k annoncer aujourd'hui un évekientent q u i^ -E ^ ro «? '” “  " ° »  « “ «vremea, u .
ne peut que surprendre et a ffliger les dütllnHli d e t o u s L ' ------------------- ---------------------------------------- 7 Broad Si....,' . t  ^ É / o i s - D u » ,  No.
pays, e t dont la  nouvelle nous est transmise par la vo ie  la plus E S T E R ,  130 B roudw u,.' ---------- - ! ad rew . c - Z l 5°’"."’ “ '’ ’' ' “ ° '’ * ®‘  *'*''°‘*  «<-'vcm éii*

, . ^-.-|.vui.piv»eni en récompensé
lut avait rendus étant négociant

' *-**:------cfc ci»*ujd QQjvcm eif»
à.M Courrier dMÉfats-Uiwc»
s .M- H a, A. WisHXRT, Courier du J a m d .

PRIX DES ANNONCES.
Par abonnement à l'année *20, avec le Journal.

I SJè, «ans le Journal.
i è t s T is c " * ^ ™ " - — pas un_ carré d’ios.

« I
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